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ANALYSE LOGIQUE

/ PREMIÈRE PARTIR.

I n;

ANALYSE DE LA PROPOSITION.

1

.

Qu'est-ce qu'analyser !

Analyser, c'est décomposer,

2. Combien de manières d'analyser î

Il y a deux manières d'analyser ou de décomposer : ^e-

Ion les mots ou selon la 2Jetisée, La décompositloa des

mots, c'est Vanalt/se grammaticale ; celle de la pensée,

c'est Yanalyse logique,

3. Qu'est-ce qu'une proposition ?

C'cft l'éno)),ciati(Di).a'uri jugernerU.
; .

4. Go.nluea de propo/i^;.'.»nvdan& un. uist'oU'r»?

Il y a autant de proptsitions qu'il y à de rerbca à un

mode personnel, exprimés ou sous-entendus.

, 5. De quoi se compose toute proposition 1

Toute proposition se compose de trois termes essentiels :

le sujetf le vtrbe, et Vattribut. Le sujet est Vobjet du

jugement ; l'attribut est la qualité qu'on juge convenir au

sujet ; et le verbe qui est toujours être^ exprimé ou sous-

cntendu, exprime la convenance on la disconvenance du

sujet avec l'attribut. Tous les autres mots que présente

une proposition, sont des compléments et s'appellent termes

accessoires.

6, Que peut être le sujet ?

Il ))eut être simple ou composé^ incomplexe ou com-
plexe. Le sujet simple est celui qui ne représente qv'uae



chosr, ou pîusiiMirs choses de momo c.spt"!e prise» coller ti

Vf'iurht. f^c "M jet composé est celtii fini e^t formô de plu-

sieurs sujets >«ui»|)I('.s auxquels petit r )uvenir séparénu nt le

iiid'uie îiHîiliiit. r.e suy'.i uwovtplc.zr. est celui (jui, par

lui-inéuu! v\ muis le .secours (rauei-.n aulre mot, a un sens

complet, lie sujet cojiiplr.tr est celui qui ne présente un

seri.s romplel (ju'avec le seeoius d\m compléiueut.

7. Q\w pciit être l'alliibut ?

Jj alfrihiit peut aussi être tiuaple ou (W7?posc, inco?n-

plexc ou cowplvxf. L'attribut e^l i^implc. (piand il nVx-
piime qu'une seul»; qualité «lu sujet, œmpraé quand il ex-

prime plusieurs inaniéres d'élre du «^uji t (et alors il y a

autant de propositions qu'il y a de in.Miiéres d'être du sujet),

ij/cojnji/forn quand il présente par lui-incrne un sens com-
plet, v{^:(/t77pi('xc quand il est acrompagé de termes com-
plémentaires qui servent à le développer ou à le compléter.

8. Qu'ai pelle-t-or. sujet et atthibut logiques?
On appelle sujet, lo^iqur le sujet de la proposition avec

tous les termes (]ui le modifient, et attribut logique, l'at-

tribut de la proposition avec tous ses coiupléments.

, 9. Combien y a-t-il de sortes de compléments ?

Il y a six sortes de compléments appelés détcnninotifs,

qualificatifs, adverbiaux, directs, imhncts et circons-

tancu/s.

10. (^l'ttntiPJuI-»5»H .f-Kir «OMPLÉflEtîT ÏJfîTEÎi^INATIP,

et par quoi pCu4Î-i}«:fre;0{p;wjiiQ*? •
*

";; - .
'.,.

Le ccvip'éMênt'dêfcrmindtif' e^i celui qui restreint et

détermine l'étendue du terme auquel il est joint. Il peut

être exprimé par un adjectif déterminatif (mtï sœur), ou

par un nom précédé d'une proposition (les lois de Lycur-
gue) ou par une expression prise substantivement (les

kummes d'autrrfois) ou par une proposition précédée d'un

des pronoms relatifs qui, que, dont, lequel (le chien que
j'^ai acheté) ou enfin par un participe présent {faisant le

bien, nous. . . .)•

IL Qu'entend-on par complément qualificatif, et

par quoi peut-il être exprimé "f

Un compiéuieut est qualificatif quand il exprime une

qualité ou une numière d'être d'uiie personne ou d'une

chose. 11 peut être exprimé par un adjectif qualificatif

(hommj
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(liomme wcmnparnhîe)^ ou par un participe pa«»s6 (race

flétrie), ou pnr un ailjectif verbal (les rellfjts ébloui!>s(mts)f

ou enfin p;ir \\\\ nom mis en apposition (Arislote,^;/(//r>5^;/^,

f^rammniri.cff).

l'2. C^I.N'st-CO qu'un COiMPLf.MRNT ADVERBIAL 1

C'est celui qtii est expriinù soit par un adverbe, soit par

une locution adverbiale. Il peut modifier un adjectif" (se/i-

vè/'cmrnt vertueux), on un verbe (j'abandonne vn/onticrs),

ou un autre adv<Mbe (bien peu), ou un participe (^peii at-

taché), on f nOn un nom (trop de fierté).

13. (Qu'est-ce (pie le t'OMPi.f.MENT direct?
Cidiii sur l«M|uel tombe directement l'action exprimée

par le verbe. Il répond à l'une des questions '^lù ? quoi?
ou que? Il acconipagin; toujours un verbe trau'«itit* ou pris

transitivement, et peut ôtre représenté par un nom, un pro-

nom, m» iiifiniiif, ou une expression prise f-ub^tuntivement

comme les an, dit.

Ik Qu'est-ce que le compli5ment INDIRECT, et par

quoi peut-il être représenté ?

Le compUmcnt hulirvct est le terme où aboutit une

action ; il répond à l'une des questions à qui! dnqui?
par (pu ? pour les pei sonnes, à quoi ? de quoi ? par quoi ?

pour les cl)os<'s. II j)eut être représente par un nom (je
donne cm paiivrr), par toute expression prise substantive-

ment (nu croyez id attx oui ni cmx no)i), par un pronom
précédé d'une des propositions <},<:/(?, y>t«/' (r/ /««J ou par un

des pronoms lui, Icrr, doiit^ en, y, auquel y (|ui reid'erment

en eux la préposition (cette faute do?it, de laquelle).

Les participes et les adjectifs ont aussi des compléments
indirects (contju de eJuicmi— ordinaire a la jeunesse).

15. Qu'est-ce qu'un complément circonstanciel,
combien y en a-t-il ?

Un compUiiynt circons.taneiel est celui qui complète

le sens de l'attribut, en y ajoutant l'idée de quel pie cir-

constances. Il y en a douze, savoir: de temps, d âge, de
lieu, de ^n^anitra, de cause, d'ainsiruinent ou de mnyeu,
de partie, de but, de matière, de distance, de ]nix et de
mesure.

16. Qu'entend-on par compléments des complé-
ments ?
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Ce ^ont des mots qui moHificnt ou complètent Ici com-

pléments (le Pidée principale.

17. Qu'cntend-on par figures de construction?
On entend certaines manières de s'exprimer qui s'écartent

des règles ordinaires. Il y en a quatre : lV//?/A<ctf, le plé-

onasmByXn. syllepse et Vinvcrsiou.

18. Qu'est-ce que Pellipse ?

C*est une figure qui consiste à supprimer un ou plusieurs

mots grammaticalement nécessaires à Pexpression de la

pt;n*«ée.

19. Qu'est-ce que le pléonasme 1

(î'est une répétition de termes inutiles au sens ou à i'é-

iionciation de la pensée, mais qui donne à Pcxpressioa

simple plus de netteté et plus d'énergie.

20. Qu'est-ce que la SYLLEPSE?
Une figure qui consiste à faire accorder un terme avec

^idéc qui domine dans l'esprit, plutôt qu'avec le mot auquel

il "io rapporte grammaticalement.

21. Qu'est-ce que l'mvERsiONÎ
L'inversion est une ligure qui déplace les mots du rang

que leur assigne la grammaire.

21!. Sous combien de formes peut se présenter une pro-

position.

Sous quatre formes, savoir: Vaffirmatimi, la négation^

Vmterrogation et Vexclamatmt. Dans la proposition né-

(^ative le verbe est toujours alTirmatif, parceque la néga-

tion appartient à l'attribut et non au verbe. Toutes les

fois que le sujet du verbe est un nom, il y a toujours in-

version et pléonasme dans la forme interrogative. £x :

L'homme est-î7 [inv. et pléon.] mortel? Dans l'exclama-

lion, il y a ellipse et inversion. Ex : Quelle horrible pensée !

pour ; Combien cette pensée est (ellip.) horrible (inv.^ !

23. Qu'entendez-vous par nom mis en apostrophe ?

Celui dont on se sert pour interpeller directement celui

à qui l'on parle, lo. Placé avant un verbe à la seconde

personne de l'impératif, il en est le sujet, et remplace le

pronom. Ex : Enfants, écoutez, 2o. Si le verbe à la se-

conde personne n'est pas à l'impératif, le nom mis en apos-

trophe est complément qualificatif, par apposition, du pro-

liom sujet. Ex : Rome, iu m'as vaincu, 3o. Si le verb«

1

1

1

1

n'est

«l'une

je te

nom
dauî»
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;> ic revois enfin^ ou le complément par sylicpse d'un pro-

nom de la seconde personne non-cxprimé, mais contenu

dans un adjectif possessif. Kk : Italie.^je revois teshocds.

\o. Dans une phrase où il n'y a ni verbe ni pronom de (a

seconde personne, il est le sujet d'un verbe 8(ius-cntendu,

tel que écoute, écoutez. Ex: Messieurs, Fra7ik'lm est

vtort.

%i. Qu'entendez-vous par EXPi.f/riFS, et quels sont les

principaux.

Ce sont des mots qui sans être nécessaires au sens de la

proposition, servent à donner plus de force à l'expression.

T.cs principaux sont : moij toi, ?iojts, voii's, eti^ y, il, tlU^

iis, elles, de y à, pour,fi»7ime [adverbe], de mémet et toute

lei interjections.
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gation^
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SUPPLEMENT D'ANALYSE LOGIQUE

PREMIÈRK PARTI«.

5. Il ne faut pas confondre être^ unissant le sujet à l'at-

tribut avec le même verbe signifiant exister : Ex : Dieu est

bon—Dieu est [existant].

Trois verbes : devoir, pouvoir et savoir suivis de l'infi-

tif être forment avec lui des locutions verbales équivalant

au verbe substantif- augmenté de la valeur d'une idée ad'
verbiale. Ex : Je dois être puni—Je serai puni certain

nement.
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Les verbes réfléchis ayant pour sujet des noms de per-

sonnes se décomposent comme le? autres; leur attribut est

toujours complexe. Ex : Je me repens—Je suis me repen-

tant [attribut complexe]. Ceux qui ont pour sujet un nom
de choses doivent dans leur décomposition pertîiu leur pro-

nom complément, et avoir lu forme passive dont ils ont le

Kens. Ex : Ce mot se trouve dans Phèdre.—Ce mot est

trouvé dans Phèdre.

Certains verbes quoiqu'attributifs, tels que, rester, cteve-

niTfnaUre^jmraUre, vivre, mourir etc,et certaines formes,

dites passives, telles que, être appelé, élu, nommé, sur-

nommé, ne servent comme être qu'à lier au sujet un véri-

ritable attribut pris hors d'eux-mêmes, lequel doit être con-

ftidéré comme un complément cpiaUficatif de Pattribut

qu^ils contiennent déjà. Ex : Je devicudrr.i savant—Je
serai devenant savant [comp. qiia.]. Jean fut condamné
comme [explétif] hérétique [comp. quai, de l'attribut],

Solon passa pour insensé — fut passant ^mm?* [explétif] in-

sensé [comp. quai, de l'attribut].

Un adverbe peut servir d'attribut. Ex : Mon père est

loin. L'attribut peut s'exprimer au rnoyon d'une prépo-

sition jointe à sou complément. Ex : Il est à ragonic
[agonisant] ; dans la misère [misérable]. Ckti attribut

qui se présente assez fréquemment s'appelle attribut pré-

positif.

L'attribut prépositif a aussi lieu avec une préposition

suivie d'un infinitif. Ex. .le suis à lire [lisant].

L'attribut prépositif peut être modiile par les diffé-

rentes sortes da couq:)îémonts comme les autres attributs.

Ex : Je sjiis cirabri [attribut] du danger [c.dét. de l'at-

tribut]. On doit voir un attribut prépositif dont la prépo-

sition est (iliipsée dans les expressions : Je suis iiubras,

nu-têtc [avec les bras nus, avec la tête nue].

Plusieurs vorbcs attributifs, tels que : avoir, faire, preU'
drc, savoir, et quelques autres, se tiouvent huivi«> d\ni nom
av»c lequel ils forujont des loculiorts verbales, au lieu de

l'avoir pour complément direct. Ex : J'ai lieu—Je suis

ayant lieu [attribut]. Je saurai gté—Je serai sachant
gré [attribut].

t
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6. Si l'attribut ne peut convenir à chaque partie du su-

jet séparément, ce sujet quoique comprenant plusieurs ob-

jets distincts ne sera pas sujet composé ; tels sont tous \v9

adjectifs qui marquent opposition ou réciprocité^ comme
étran^^er. incompatihlcy comjKitihlc^ conciliahU, incon-

ciliahle, etc. Ex : La vertu et Pambition sont inconci-

lial)les [sujet simple].
•*

10. Le nom qui suit le superlatif est le complément dé-

terminatif d^ln nom ellipse. Ex : La rose est la plus belle

des Jleurs\\^ plus belle tleur des (leurs], f^a préposition

qui précède le complément déterminatif exprimé par un

nom est quelquefois ellipsée. Ex : J\'\i vu le témérnirv

Vépéc levée [avec Tépée levée],

IL Quelquefois, le complément qualificatit peut être ex-

primé par un adverbe, lî^x : Mieux vaut goujat debout

qu'empereur enterré. Il peut être aiissi représenté par

un infinitif après voiV et entendre. Ex: Je Vùxwxlire
[lisant]. De, placé entre deux noms, Pun commun et

l'autre propre, qui se rapportent au môu^e obji^t, est un ex-

plétif indiquant un complément qualificatif. Ex : La ville

de Paris. Il n'en est pas de même dans: les murailles de

Paris [complément déterminatif].

12. On ne doit pas faire complément de l'adverbe de

quantité le mot qui le suit. Quand on dit prii de vin^ Tidee

principale est exprimée par le mot vin ; et cette idée prin-

cipale est modifiée par celle de la quantité peu ou heau'

coup, etc. Le collectif partitif qui précède son complé-

ment tient lieu d'une locution adverbiale de quantité, au.^'^i

le verbe suivant s'accorde-t-il avec le nom exjuimant l'idée

principale. Ex : Une foule d'enfants couraient dans la

rue.

13. La préposition de placée devant un nom n'empêche

pas ce mot d'être un complément direct, toutes les fois

qu'elle sert à lui donner un sens partitif. Ex : Donnez moi

du iin> Placées entre deux verbes, les prépositions de et d

n'emi'ëclii'iit pas le second d'ètr«' le (•oinjilémt'ut direct du

premi. r ; elles sunt alors des explétifs. \ù\ : J'achèverai

de payer. Je cliciche d «c/a'/^^'.

14<. Il est »ssez tliŒriie de saisir la difterence entre de.

indiquant un complément circonstanciel et de un complé-
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mont indirect. Ex : Il sortit de la maison [comp. ind.

résultat essentiel du verbe] Il sortit de bon cœur [fait ac-

cidentel].

Par n« marque un complément indirect qu'à la suite

des verbes passifs, encore dans ce cas, par indiquerait un

complément circonstanciel si l'on ne pouvait pas faire du

complément indirect le sujet de la préposition devenue ac-

tive. Ex: Les loups furent \>o\M'?'\\\s\fi par /a campagne
[comp. circonstanciel, inversion impossible]—Les loup»

fiM'ent poursuivis jiar les.chassturs [comp. ind. inversion

fossible]. Quand l'atiribut formé d'un nom est suivi d'un

romplément, ce complément doit être considéré comme ap-

jinrlcnant au verbe et à l'attribut réunis. Ex : Vos larmes

.•iont des preuves pour moi [complément indirect de sont

des preuves].

If). Témoin [invariable], «^iewrfw, vw, passé , excepté

^

remplissant accidentellement le rôle de prépositions, pré-

cèdent toujours îîe"? compléments circonstanciels. Ex :

Tiimrmiy les victoires qu'il a remportées.

18. Quand le pronom chacim se trouve dans la même
proposition que l'adjectif possessif so?i, sa, ses, il y a el-

lipse du verbe >et de l'attribut. Ex: Us ont apporté leura

oiïrandes, chacun selon ses moyens [chacun a apporté].

Avec Vim Vaytre, les uns les autres, il y a aussi lour

jours ellipse du verbe et de l'attribut. Ex : Nous nous

consolions l'un l'autre— l'w;t [consolait] Vautre.

Dans une phrase exclamative, lorsque le premier mot est

un qualificatif; il est toujours l'attribut d'une proposition

dont le sujet et le verbe sont ellipses. Ex : Ins€7iséf tu

ne vois pas—[Toi qui es] i7isensé, tu, etc.

Le verbe et l'attribut sont encore ellipses dans des cons-

tructions particulières à noire langue. Ex: Votre servi-

teur, dit-il ; et de courir — [Je suis votre] serviteur, dit-

il ; et [il se hâta] de courir.— Il faut encore voir un verbe

M un attribut ellipses dans certaines formes exclumatives.

courus] !

«te

* ri

r

Ex: Que de dangtrsî---quc de dangers [s

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE.
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SECONDE PARTIE.

ABALYSE DE LA PHEASE

1. De quoi la phrr. e peut-elle être formée î

Une phrase peut être formée d'une o>\ de plusieurs pro-

positions. Formée dNme seule qui offre un sens complet

sans le secours d^aucune autre, c'est une proposition isolée.

Le mensonge est oïlieux. Formée de di ux ou de plusieurs

propositions, elle peut les présenter de deux manières: ou

les propositions placées de suite ont chacune un sens com-
plet et indépendant, Ex : Le mensonge est odieux ; il de-

vijent même un crime; alors elles sont cco?'do?inées \ ou le»

propositions sont tellement liées qtie l'une a par elle-même

uu sens incomplet ; Ex : Le mensonge devient un si grand

crime quand il porte préjudice aux autres, que la loi le pu-

nit de mort ; ce sont alors des propositions subordonnées.

Quant à leur emploi, les propositions sont donc nécessaire-

ment, ou isolées^ ou coordonnées, ou subordon7iécs,

2. Qu'est-ce que la proposition isolée?
La proposition isdcc 2)^Wf'^^ncnt dite n'a rien qui la

précède ni qui la sui\o. lmpro2yremcnt dite^ elle est ou

absolue ou i?widtnte.

3. Qu'est-':e que la proposition absolue ?

C'est celle qui contient en elle-même, d'une manièrn

complètt», absolue^ et sans développement étranj^er, la peu-

sée qu'elle présente ; elle est toujours suivie d'un point.

4i. Qu'est-ce qu'îme proposition î?îciDEiN'Tfî?

La proposition incidente est celle qui est jdacée au mi-

lieu des termes d'une pïoposition oj des parties d'uoe

phrase, de manière à former pour le sens une parenthèse,

«fin d'y introduire une idée nouvelle et souvent tout-à-fail

étrangère. Ex : Tw ne mentiras pas, a dit le Seigneur

f

tu ue déroberas pas..
^
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r». Q»i'ententî-on par propositions coordonnées ?

Ce sont celles qui sont placées l'une à la suite de l'autre,

sans qu'aucune d'elles dépende de la précédente'; elles

peuvent être unies par les conjonctions et, ou, m, mais,

orfCar, sino?i, do?ic, aussi, cependant, toutejois, ainsi, et

par les locutions conjonctives équivalentes, telles que et

puis, ou bien, c'est pourquoi, en effet, par conséquent, en
conséquence ; ces diftérents invariables ont reçu le nom
conjonctions de coordination.

(). Qu'est-ce que la proposition principale ?

Toute proposition qui ne dépend d'aucune autre, et de

laquelle cependant d'autres dépendent, soit par coordination,

soit par subordination, s'appelle proposition principale.

Elle est toujours à Pindicatif, au conditionnel ou à unpé-

ratif, et n'est jamais précédée, ni d'une conjonction de su-

bordination, ni d'un pronom relatif. Les pio|)o.sitions qui

la suivent, s'attacbent à elles par une conjonction de subor-

dination, ou par un pronom relatif, ou par une conjonctioa

de coordination, ou par la seule liaison qui résulte de l'en-

chaînement des idées. Dans ces deux derniers cas, toutes

les propositions qui suivent sont des coordonnées à ''a prin-

cipal, lesquelles ne se distinguent entre elles que par le

rang qu'elles occupent dans la pbrase.

7. Qu'est-ce qu'une proposition subordonnée ?

C\'st celle qui, ne présentrnit jamais un sens complet

par elle-mêuie, est toujours dépendante d'une autre propo-

sition dont elle complète l'idée en la modifiant de diverses

manières qui ont fait donner aux propositions subordonnée»

le nom de proposition eomp)lctivej proposition rclatice et

proposition circonstancielle.

8. Quand est-ce que la proposition subordonnée prend

le nom de complétive ?

C'est seulement lorsqu'elle sert de complément à l'at-

tribut d'une proposition ; elle est généralement précédée

de la conjonction que, ou de la locution conjonctive

à ce que. Après certains verbes comme ne 2^as savoir^

douter, balancer, examiner, etc., la proposion complétive

est unie à la proposition précédente par 5^ dubitatif. Ex :

Je ne suis pas si la richesse est lyréférahle à la médio-
crité [proposition complétive] ; décomposez : Je suis ne
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:>achant pas cela [complément de l'sïttribut] la richesse est-

elle préférable d la médiocrité 1 II peut aussi y avoir

proposition complétive sans conjonction ; c'est lorsqu'on

passe à un discours annoncé par un des verbes dire^ crier

^

s'écrier^ etc. Ex : Socrate disait : connais-toi toi-7nême

[proposition complétive], décomposé : Socrate était disant

connais-toi toi-même.

9. Quand est-ce que la proposition subordonnée s'ap-

pelle RELATIVE ?

Quand elle est attachée au moyen d'un des pronoms re-

latifs quiy que, quoi, dmit, auquel, duquel, lequel, où,

[dans le sens de lequel, sur lequel^ quiconque, à l'un des

termes d'une proposition pour le modifier de la même ma-
nière que le ferait un adjectif. Il y a deux sortes de pro-

positions relatives, savoir : la relative déterminative, et

la relative explicative ou qualificative.

10. Qu'est-ce qu'une proposition relative détermi-
native et RELATIVE explicative ?

Une proposition relative est déterminative si elle res-

treint et détermine d'une manière nécessaire, le terme

qu'elle modifie ; elle ne peut être retranchée sans déna-

turer le sens. Ex : Le sage n'affirme rien quHl ne prouve.

Une proposition relative est explicative si, étant jointe à

l'un des termes d'une proposition, on peut la retrancher

sans altérer le sens. Ex : Aristote qui était le prirwe des

philosophes, fut le précepteur d'Alexandre. Une pro-

position relative déterminative est seulement suivie d'une

virgule, tandis qu'une proposition relative explicative en est

à la fois précédée et suivie. Si plusieurs relatives se rap-

portent au même sujet, au même attribut ou au même com-
plément, elles sont toutes ou déterminatives ou explica-

tives. La proposition relative dépend quelquefois d'un mot
mis en opposition à un autre mot pour en préciser la signi-

fication. Ex : La Syrie est séparée de la Cilicie par l'A-

roanus, montagne qui est célèbre en Asie. Enfin toute

proposition relative est le complément dû sujet, ou de l^at-

tribut, ou d'un de leurs compléments.

11. Quand la proposition subordonnée s'appeUe-t-elIe

CIRCONSTANCIEL^/
C'est lorsqu'elle rattache à une autre proposition une
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cTi constance quelconque. Elle est toujours précédée : lor

soit d'une des conjonctions commet loisque^ puisque
y
quoi-

quey quand, si (conditionnel) ; 2o. Soit d'une des locutions

conjonctives : afin que, à condition que, etc. (voir

U\ liste de ces conjontions) do. Soit d'une des locutions

conjonctives suivantes dans lesquelles le pronom indéfini

quel, les adjectifs indéfinis quelque et tout, et l'adverbe

quelque jouent le rôle principal: quelque, ,, ,que, de

quelque manière, sorte ou façon que, en quelque lieu que,

tout* . . ,que, quoique, qui que ce soit qui, etc. 4o. Soit

d'un des adverbes ou d'une des locutions adverbiales : com-
ment, pourquoi, où, d^où,par où, partout où^ si (interro-

ga tifs ); ils s'appellent alors conjonction adverbes \ 5o,

Soit d'un des pronoms interrogatifs lequel 1 duquel ? au-
quel? qui? de qui? que {(\\xo\)? \h Aevï^nneni pronoms^

aynjonctifs et adjectijs conjonctifs ; 60. Soit d'un nom
déterminé par un adjectif interrogatif: quel (homme) ? à
quel (homme) ? jusqu'à quel (point) ? jusqu^à quel (de-

gré) ?

12. Quelles sont les subdivisions de la proposition cir-

constancielle T

La proposition circonstancielle prend le nom de propo-

sition participe, de proposition comparative et de propo-

sition extensive»

13. Qu'entendez-rvous par proposition participe.?

La proposition circonstancielle prend le nom de propo-

sition participe, lorsque le verbe est au mode participe
;

aucune conjonction ne l'unit à la proposition qu'elle modifie.

Ex : La vertu étant mise de côté, rien ne peut arrêter la

foudre du ciel. Le verbe au participe est souvent ellipse,

comme s'il y avait : La vertu mise de côté, etc,

Î4j. Qu'est-ce que la proposition comparative /

La proposition circonstancielle prend le nom de propo-

sition comparative lorsqu'elle est unie à la précédente par

la conjonction comme (comme signifiant lorsque, parceque,

indique une proposition circonstancielle ordinaire), ou par

une des locutions conjonctives qui servent à établir la com-

paraison, telles que : de mêtne que, plus que, moins <p4>e,

autant que, aussi que, plutôt que, pas si» . . »que, autant

• • • ..autant etc. Ex : Nous vivons coîhme si nous étions

<*

««•

i
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éternels. Elle renferme fréquemment une ellipse : Ex :

La paresse est 2)lus dangereuse que la vanité (n'^est dan-
gereuse).

15. La proposition circonstancielle ne prend-elle pas

quelquefois le nom de proposition extensiau: T
Oui, c'est lorsqu'elle est unie à îa précédente par les lo-

cutions conjonctives si, . . .çt^e, tant. . . ,gue etc. (voir ces

locutions à la note 2de.) : alors elle renferme une idée de

conséquence de la proposition précédente. Ex : La Prusse

éprouva tant de désastres qu'elle demanda la paix (pr.

extensive).

16. Expliquez-nous ce qu'il faut entendre par suboh-
DONNÉES DE SUBORDONNÉES

/

De même qu'un complément peut avoir d'autres com-

pléments, de même une proposition subordonnée peut en

avoir une ou plusieurs qui lui soient subordonnées a ellé»

inême. Quand il y en a plusieurs, elles peuvent être ou

coordonnées entre elles, ou subordonnées. Ex. de subor-

données de subordonnées coordonnées entre elles: Je

crois que Dieu est souverainement juste, parcequil ré-

compensera les bons et quHlpunira les méchants. Ex :

de subordonnées de subordonnées, subordonnées entre elles :

Dites aux enfants qu'ils commettent une faute s'^Us man-
quent d'égard à la vieillesse qui mérite tout leur respect.

17. Qu'entendez-vous par figure de construction
DANS LA PHRASE ?
Les propositions dont se compose une phrase sont dans

l'ordre naturel lorsque la principale vient la première, et

ensuite les subordonnées successivement à la suite des pro-

positions qu'elles complètent. Toutes les fois que cet

ordre direct est changé, il y a dans la phrase ce qu'on ap-

pelle ^^«re de construction. Il n'y en a que déui : Vel-

lipse et Vinversion.

Qu'entendz-vous par ellipse de la proposition

DANS LA PHRASE? " '

Ellipser voulant dire retrancher, une proposition^ soit

principale ou subordonnée, n'est dite ellipsée que lorsqu'elle

est supprimée toute entière, et qu'on n'en a exprimé ni le

sujet, ni le verbe^ni l'attribut. Son idée est rappelée par

un complément, un adverbe ou une proposition complétive

I
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(ce dernier cas concerne les verbes au subjonctif). Ex.
d'ellipses de la proposition principale : Que voulez-vous ?

—

Justice. Ecrivais-tu?

—

Non, Ex. d'ellipse delà subor-

donnée : J'estime plus l'homme gue la 9'ichessef c'est-à-dire,

Que jfi n'estime la richesse. Puisque vous devez venir,

écrivez rnoi çwiawf?, c'est-à-dire, quand vous viendrez,
QuHl vienne^ c'est-à-dire, je veux qu'il vienne.

19. Que f\\ut-il entendre par inversion de la propo-
sition DANS L4 PHRASE?

Il faut entendre le déplacement d'une subordonnée qui

a quitté l'ordre direct pour se placer, soit avant la princi-

pale, soit avant une autre subordonnée, ce qui qLrrive sur-

tout avec \e9 propositions circonstancielles et principales.

Ex : Lorsqu'un honime est dans la prospé9'ité, il doit son-

ger à l'adversité ; construction directe : un homme doit

sonf^er à ^adversitéf etc, L'^empire étant pacifié, Au-
guste ferma Je temple de la guerre ; sans inversion : Au-
gusteferma^ etc.

20. Qu'avez-vous à dire sur la locution iNriNiTiVE .?

L'infinitif des verbes attributifs peut servir de sujet, d'at-

tribut ou de complément. Mais l'infinitif du verbe subs-

tantif ne peut être ainsi employé que lorsqu'il est suivi d'un

nom, d'un adjectif ou d'un participe ; il forme alors avec

ces mots ce que nous nommons une locution infinitive, qui

peut servir de sujet, d'attribut ou de complément. Ex :

Etre pauvre (locution infinitive sujet) c'est souvent être

tranquille (locution infinitive attribut).

21. Qu'entendez-vous -par explétif dans la phrase /

Ce sont des mots qui sans être nécessaires au sens de la

pbrase servent à donner plus de force à la liaison des pro-

positions et des compléments. Les principaux sont€£, ou,

niy de mSmeyle{ceh), en (de cela), y (à cela). Ex : Je

vis tomber et l'arbre et son fruit. Qu'il soit heureux, je le

lui souhaite.

22. Que faut-il entendre par gallicismes, et quelle est

la manière de les résoudre.

Les gallicismes sont des locutions particulières autori-

sées par l^isage, mais qu'on ne peut soumettre à l'analyse

ordinaire, parcequ'elles sont contraires aux règles com-
munes. Pour les analyser, il faut reconcer à y rendre

4
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compte de chaque mot, mais s'attacher au fond même dt

la pensée, chercher Téquivalant du gallicisme, et le pro-

duire sous une forme régulière. Ex: Je vais partir, équi'
vaut à je partirai bientôt ; il ne fait que lire^ k il lit

toujours ; il fait duiud, à le temps est chatul, point (Tar-

gentf point de suisses, à si vous ne donnez pas d"*argent,

vous n'aurez pas de suisses,

N. B. On appelle proposition elliptique celle qui coo-

tient une ellipse, explétive, un pléonasme, inverse une
inversion, et sylleptique une syllepse.

—oo—

SUPPLEMÏINT D'ANALYSE LOGIQUE.

SECONDE PARTIE.

La proposition circonstancielle se présente élégamment
sous la forme interrogative. Ex : Venait-il chez moi, j'é-

tais malade (Quand il venait chez moi).

Combien peut devenir conjonction ; employé comme
adverbe de quantité et modifiant un nom, il peut en même
temps servir à unir deux propositions. Ex : Vous connaî-

trez avec combien de prévoyance les affaires doivent être

gouvernées—Combien est complément adverbial, et sert

en même temps à unir la principale à la subordonnée.

Quand une proposition principale à Pindicatif est suivie

d'une subordonnée au subjonctif commençant par qui rela-

tif, celle-ci n'est pas relative mais circonstantielle.
Ex : Le peuple demanda un roiqui (pour qu'il) le gouver-
nât bien (circonstancielle).

Il ne faut pas confondre où conjonction adverbe avec où
pronom relatif qui précède une relative. Où relatif est

toujours précédé d'un nom qui lui sert d^antécédant , Ex :
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Je ne sais où, il est (proposition circonstancielle). Je ht

sais pas le lieu 01^ il est frelatiye).

Voici la décomposition de tel que, autre que» le
MÊME QUE. Ex : Ma maison est telle que la ?ôtre

—

que la vôtre est telle. Vos biens sont les mêmes que

les siens-^ue les siens sont les mêmes. Son caractère

«s( tout autre que le mien—est tout autre.

Que mis pour sans que, lorsque, indique non une

complétive, mais une circonstantielle. Ex : Il ne

jouait pas qu'il se fatiguât—qu'il (sans que) se fatiguât
(circonstancielle).

D'autres fois la conjonction a disparu entièrement et le

subjonctif employé sans raison apparente semble l'avoir

remplacée. Ex : Je chantais, ne 'vous en déplaise (cir-

constancielle).

Par l'ellipse d'une des prépositions dans, pendant y
par

le pronom relatif ^e peut être confondu avec la conjonc-

tion que, et faire croire à une proposition complétive où
il y a une circonstantielle. Ex : Il ne vous a pas dit

tous les jours qu'il a pleuré en secret—Tous les jours

(pendant) lesquels

T

FIN DE L'ANALV8fi XtOGiqVE.

^
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DE

L'ARCHITECTURE.

OBIGINE DE L'ABOHITEOTURE.

1

.

Qu'est-ce que l'architecture ?

L'architecture est l'art de construire et de distribuer

les bâtiments de la manière la plus solide, la plus commode
et la plus agréable pour remplir l'objet auquel ils sont

destinés.

2. Quelles furent la cause et l'origine de l'architecture ?

C'est au sentiment de sa propre conservation que

l'homme doit ses premiers essais en architecture. Outre

la nourriture nécessaire à sa subsistance, il devait encore

après sa chute trouver les moyens de se protéger contre,

l'intempérie des saisons. Il serait donc raisonnable de

faire remonter l'origine de cet art jusqu'aux premiers âges

du monde.
3. En quoi devait consister alors Parchitecture, et quel

fut son développement 1

Nous pouvons juger de la primitive architecture par les

huttes que nous voyons chez les peuples sauvages. Plus

tard, par suite du besoin qu'ils éprouvaient de vivre en

société, soit pour se défendre de leurs ennemis communSf
soit pour s'occuper de leurs intérêts religieux, les hommes
durent changer leurs demeures isolées en hameaux, puis

ceux-ci en bourgades qui bientôt firent place aux temples,

aux villes et aux fortifications. A mesure que les peuples

se civilisèrent, les arts se perfectionnèrent et on se cons-

truisit des habitations plus agréables et plus commodes.
C'est surtout parmi les édifices publics et les temples que

se trouvèrent ces chefs-d'œuvre qui ravissent encore Dotrc

admiration. *

I

I



i. A quel peuple deroas-nous la perfeetioi de cet trt 7

On ne sait si c^est TEgypte ou l'Asie que l'on doit con-

sidérer comme le berceau de l'architecture, ainsi que des

autres arts : mais nul ne doute qu'on ne doive à la Grèce
ce qu'il y a de plus magnifique en ce genre. On dit pour-

tant que c'est aux temples des Hébreux que les Grecs
doivent ce qu'ils ont de plus beau, leurs colonnes corin-

thiennes.

5. Les anciens ont-ils toujours été les modèles des ar-

chitectes ?

Non, vers la fin du Xle siècle, on vit une immense révo-

lution s'opérer en architecture et la chaneer presqu'entiè-

rement. Cette nouveauté que l'on doit aux Croisades

orna la France de ces superbes monuments que l'on ap-

pelle j?npoprement gothiques, puisque les Goths n'en

sont pas les inventeurs.

6. Que devint l'architecture à l'époque de la Renais-

sance?

Sous prétexte que le Gothique était un ordre irrégulier

et barbare, les artistes du XVe siècle le méprisèrent pour

s'attacher aux antiques monuments des Grecs et des Ro-
mains. Depuis on a toujours copié les anciens. Rien
n'empêche de croire que ce mépris est plutôt dû à l'impos-

sibilité, d'imiter ces cheBi-d'œuvre, qu'à l'apparence bar-

bare qu'on leur suppose bien gratuitement.

7. Aujourd'hui que pense-t-on du Gothique ?

Notre siècle sait mieux apprécier cette architecture qui

fait revivre au milieu de nous le moyen âge et l'im-

mense activité de sa foi. Ce retour est dû à un quelque

chose de religieux et d'approprié au catholicisme auquel

cet ordre doit son plus riche développement.

<^

CHAPITRE PREMIER.

MOULURES et OENEMENTS.
1. Qu'entendez-vous par moulures t
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Kii jelant l«s yeux sur un ordre, on y remarque troii

grandes pnrties. qui sont flIes-mèmes composées de parhc>

différentes en fi^^iire, en saillie et m hauteur : ce sont cv%

dernières subdivisions que Ton appelle moi'lurcs,

*-i. Combien y n-t-il d»; sortes de moulures \

Trois ««ortcs: ce sont les droites, les circuluins et l»».

comjwsécs /

3. (Quelles sont Us principales moulurt»s droites f

Ce sont le jdet, ou listel, le larmier, la platc-hande.

4«. Qu'est-ce q»ie le filet 1

C'est une petite moulure carrée, unie et plate, qui scr4

à séparer les antres moulures.

5. Qu'est-ce que le larmier ?

C'est une moulure plate, large et très-peu saillantr,

placée dans la corniche de l'entablement, et souvent dans

la Cymaise du piédestal.

(). Qu'est-ce que la PLATE-BANUE?
C'est une moulure plate, l:;rge et très-peu saillante,

posée sur l'architrave. Queiffuefois il y a deux ou troin

p>lates-bandes superposées les unes sur les autres.

7. Quelles sont les principales moulures CiRCULAiRES \

Ce sont le quart-de-rond, la baguette, le tare, la sor^e,

le cavet, le congé, la scotie, le talo?i, et la donclne.

Qu'est-ce que le quart-de-rond Î

C'est une moulure formée d'un quart de cercle.

h9. Qu'est-ce que la baguette ?

C'est une petite moulure saillante formée d'un demi

cercle.

10. Qu'est-ce que la tore ?

C'est une grosse moulure saillante formée d'un demi-

cercle et faisant partie des bases de la colonne.

11. Qu'est-ce que la gorge ?

C'est une moulure concave ayant la forme d'un dtmi-

eercle ou une courbure à volonté, mais symétrique.

12. Qu'est-ce que le cavet ?

C'est une moulure qui diffère du quart-dc-rond en ce

qu'elle est concave.

13. Qu'est-ce que le longé ?

C'est un petit cavet qui sert à marquer des passage»

trop roides qui se trouvent entre des parties carrées.
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14. Qu'est-ce que la scotie 1

C'est une moulure creuse comprise entre deux fileti

dont la saillie est différente.

15. Qu'est-ce que le talon.?
C'est une moulure formée d'un quart-de-rond et d'un

cavet, et dont les extrémités aboutissent perpendiculaire-

ment sur les côtés opposés.

16. Qu'est-ce que la doucine 1

C'est une nioulure formée d'un quart-de-rond et d'un

cavet dont les extrémités aboutissent parallèlement aux

côtés opposés.

17. Quand dites-vous qu'une moulure circulaire est

DROITE ou renversée/
Nous disons qu'une moulure cir» ulaire est droite quand

^a plus grande saillie est en haut, et renversée dans le cas

contraire.

18. Quelle est la principale moulure composée ?

C'est VAstragal ; elle se compose toujours d'une ba-

guette, d'un listel et d'un coagé. Cette moulure est par-

ticulièrement destinée à séparer le chapiteau du fût de la

colonne.

19. Quelle saillie donne-t-on ordinairement à ces mou-
lures ?

Généralement le goût exige que ce soit une saillie égale

à la hauteur pour le Filet, le Quart-de-rond, le Cavet, le

Congé, le Talon et la Doucine, et la moitié de leur hauteur

pour la Baguette, le Tore, la Gorge.
20. Quels sont les principaux ornements et qu'entendez-

vous par ornements?
On entend par ornements tout ce qu'on peut ajouter ou

retrancher à un ordre sans en changer le caractère, ni ce-

lui de la moulure où il sont appliqués ; tels sont : les ro-

saces, les dfnticules, les faisceaux, les rudentures, les

oveSf \es feuilles, et quelques autres de ce genre; on donne

encore le nom d'ornements à d'autres parties qui serrent

elles-mêmes à caractériser un ordre ; telles sont : les Tri-

glyjihes, les Métopes et les Mutufes pour l'ordre dorique,

et les Modillons pour l'ordre corinthien.

Qu'est-ce qu'un TR1GLYPHE î

C'est un ornement plat placé dans la frise de l'ordre

V

lâv
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dorique, compoiié de deux canelures en triangle séparée.'t

par un listel, et de deux demi-canelures sur les deux c6té&.

22. Qu'est-ce que le métope ?

C'est l'espace compris entre les triglyphes. Cet espace

doit être r^nrré.

23. Qu'est-ce que le mutule 1

Le mutule est un espèce de modillon qui répond perpen-

diculairement aux triglyphes.

• 24. Quelles règles observez-vous par rapport à la posi-

tion des triglyphes i

il faut avoir soin de poser les triglyphes de manière à

ce que leur axe rencontre celui d'une colonne. Ce qui

n'amène pas la nécessité de mettre une colonne sous chaque

triglyphe. Le goût semble exiger qu'entre chaque co-

lonne, il se trouve trois ou cinq triglyphes.

25. Qu'entendez-vous par modillon/
C'est une espèce de coupole en saillie qui sert à soutenir

le soffite ou plafond du larmier. L'entablement corinthien

se remarque par ces ornements.

26. Qu'entendez-vous par denticules 1

Les denticules sont un ornement semblable à une rangée

de dents placé sous la corniche de l'entablement.

CHAPITRE DEUXÎÈME.

OEDKE.

,

J. Qu'est-ce qu'un ordre?
Un ordre en architecture est un arrangement régulier

de parties saillantes dont la colonne ou le pilastre est la

principale pour former un bel ensemble.

2. Quelle différence mettez-vous entre colonne et pi-

lastre?
La colonne est toujours circulaire, le pilastre est carré :

l'une diminue vers sa hauteur, l'autre conserve toujours la

même saillie. La colonne doit toujours être dégagée du

mur, le pilastre doit y être engagé des 4/5 et des 5/iO.
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3. Combien y a-t-il d'ordre d'Architecture ?

Il y en a cinq ; ce sont : le toscan^ le dorique^ VioniquCy

le comithien et le composite» Quelques-uns prétendent

qu'on doit considérer le gothique comme un sixième ordre.

4. De combien de parties se compose un ordre ?

Un ordre se compose généralement de trois parties :

Ventablentent f la colœine et le inédestal, C Jette dernière

partie n'est pas toujours exigée pour que l'ordre soit com-
plet. On peut la remplacer par un socle^ morceau carré

qui supporte la base de la colonne avec empâtement.

!
Article I.

i

Piédestal.

1. Qu'est-ce que le PIÉDESTAL?
Le piédestal est la partie la plus basse de l'ordre j c'est

un morceau carré qui renferme trois parties : le soclcy le

déy la cymaise,

2. Qu'est-ce que le socle Î

Le socle, c'est la base du piédestal et particulièrement

la partie qui porte imnnédiatement sur le pavé.

3. Qu'est-ce que le dé ?

C'est la partie carrée qui s'élève sur la base ou le socle.

4. Qu'est-ce que la cymaise ?

C'est la corniche du' piédestal sur lequel repose la base

de la colonne.

c

n

il

Article IL

Colonne,.

1. Qu'est-ce que la colonne?
La colonne est un pilier rond, fait pour orner et soutenir

n
A
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ndent

>rdre.

rties :

'nièrc

com-
carrè

nn bâtiment: elle se compose aussi de trois parties : la

base, le fut, et le chapiteau*

2. Qu*est-ce que la b\sb de la colonne ?

C'est la partie inférieure de la colonne qui est assise sur

la cymaise du piédestal quand elle y est.

3. Qu'entendez-vous par FUT 1

Le fût est cette partie cylindrique d'une colonne qui

s'étend depuis là base jusqu'au chapileauy et comprend aus^i

l'astragal qui la couronne.

4». Qu'est-ce que la chapiteau Î

JLe chapiteau est ta partie ornée de la colonne, qui pose

sur le fût. ,' «.

Arti(î£ê'I1I.

• •••

c'est

<;lcy le

ement

socle.

\ base

£ntabtei]^enti

5. Qu'est-ce que I'entablement?
L'Entablement est un astsçmblage de moulures qui cou-

ronne un bâtiment ou un ordre •d'architecture. Il est com-
posé ordinairement d'un architrave, d'une frise et d'une

corniche ; souvent pour uo^.l^sLtisse ordinaire on supprime

tes deux premières parties et on fait terminer le larmier en

cavet. C'est ce qu'on ay»pêl[e Entablement décomposé,
6. Qu'est-ce que l'ARcrfifPrtAVE \

Juarchitrave représente une poutre et porte immédiate-

ment sur le chapiteau de la colonne ou du pilastre quand
ils y sont.

7. Qu'est-ce pue la frise ?

C'est cette partie ornée ou enrichie qui se trouve entre

l'architrave et la corniche.

8. Qu'est-ce que la corniche î

C'est la partie supérieure et fort saillante de l'entable-

ment. Elle se compose de plusieurs moulures posées de

manière à mettre Fordre à l'abri des eaux.

futcoir
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CHAPITRE TROISIÈME.

PROPORTIOM DES ORDRES.

9. Toutes les parties mesurées sont-elles fixes ou pro-

portionnelles ?

Toutes les parties d'un ordre sont proportionnelles à l'en-

semble de l'ordre même, et les mesures qui les comparent

se nomment modules.
,

10. Qu'est-ce que le hjouItle ?

Le module est le demi^iliaihètre de la colonne ; il se di^

vise en douze parties pou1[;*.lê4 ordres toscan et dorique, et

en dix-huit pour l'ionique^ )è.oorinthien et le composite.

1 1. Comment déterminiiZr-ypus la largeur d'une colonne ?

Pour fixer le diamètre 'de»ehaqi:e colonne, il faut pren-

dre le septième de la colonna toscane et le huitième de

la dorique, le neuvième d(ï4'iônique et le dixième pour le

composite et le corinthien.
'^

12. Comment trouvez-vous là hauteur d'une colonne ?

Il faut pour cela trouver la dimension de l'ordre entier

^

ce qu'on obtient en divisant fa hauteur de l'édifice donné

en 19 parties égales. On dfonns trois de ces parties à l'en-

tablement, douze à la colonne ^f quatre au piédestal ) c'est

ce qui fait que dans tous le^ ordres l'entablement égale le

quart de la colonne, et le piédestal le tiers.

13. Mais s'il n'y avait pas de piédestal, que feriez-vous ?

Je diviserais la hauteur donnée en 15 parties dont troi»

appartiendraient à l'entablement, ce qui ne change rien aux

proportions.

CHAPITRE QUATRIÈME.

DISTINCTION DES ORDREa

1 . Quelle est la marque dtstinctive de chaque ordre T

%

^V
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L^ordre toscan se distingue par la simplicité de ses

membres qui ne souffrent presque jamais d'ornements.

Le dorique, par les triglyphes qui ornent toujours sa

frise.

L'ionique se caractérise par les volutes de son chapiteau

et les denticules de ses corniches.

Le corinthien nous offre toujours un chapiteau orné de

feuilles d'Achante : enfin le composite se distingue par Pu-

nion du chapiteau corinthien aux volutes de Fionique, et le

gotique par l'ogive.

2. L'ordre gothique comporte-t-il ces divisions?

Non, cet ordre n'est soumis à 'aucune loi. La hauteur

et la largeur de la colonne varient suivant le goût de l'ar-

«hitecte^ ' » » I

• ' » •

,

1. Quel est le caractère 'dii 'toscan t ^

La simplicité forme le caractère distinctif de cet ordre.

Il est composé d'un petit nombre de détails si massifs et si

rustiques, que, selon l'expression d'un ancien architecte, il

semble capable de soutenir^ le .ciel.

2. Quel est l'origine et l'emploi du toscan î

Cet ordre doit son origine au peuple de la Toscanie et

n'est guèçe employé qu'à la décoration des portes des villes,

•des forteresses, et des édifiçosôu constructions qui n'exigent
•que la force.

Dorique.

1 . Quel est la caractère du dorique ?

Cet ordre se distingue par un caractère de gravité et de
virilité : c'est l'ordre par excellence et les architectes le

qualifient du titre à^Hercuîéen,

2. Quel est l'origine et Pemploi du dorique î

L'origine de cet ordre est due à Dorus, roi d'Achaïe.
ïl est particulièrement destiné aux édifices qui exigent de
ta grandeur et de la majesté unies à la force.
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Ionique.

•1; Quel est !e caractère de l'ionique î

Cet ordre est plus svelte que le toscan et même que le

dorique. Il se distingue par la grâce et Pélégance unies à

la majesté.

2. Quelle est l'origine et l'emploi de cet ordre î

C'est d'Yon, chef d'une colonie grecque envoyée en Asie

que nous tenons cet ordre. Il figure très-bien dans la dé-

coration des maisons de plaisance, dans l'intérieur des

appartements privés, et surtout dans la décoration des cha-

pelles de la Sainte-Vierge; *•

• • • *-
. ; <

• • •

. • •

• • *

Ooîciûthien.
• •

•

1. Quel est le caractère; du corinthien î

Le corinthien est le plus .léger de tous les ordres, il peut

dtre regardé comme le plus haut degré de perfection où
l'architecture des grecs soit jparvenue. Les parties, plus

mutilées que dans les autres .osdres, sont enrichies d'orne-

ments variés.

2. Quel est l'origine et l'emploi du corinthien ?

Cet ordre doit son origine pii peuple de Corinthe. Il

lert particulièremet à décoréf 1ès palais et les monument»
du premier ordre, tels que les taniples.

I

i

h

Composite.

1. Quel est le caractère du Composite î

Cet ordre n'offre point de spécialité qui lui soit propre.

Sa colonne et celle du corinthicii ont la même mesure à

peu près. Son nom lui vient de ce que son chapiteau est

composé du chapiteau corinthien uni aux volutes de l'io-

nique. La profusion des ornements qu'il comporte est ce

qui seul peut le caractériser.

2. A qui cet ordre doit-il son originCj et quel est son

emploi ?

I

«n

^»"*"*?»!Ç??T
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Ce sont les romains qui les premiers en firent usage. Il

peut être employé dans les arcs de triomphe, dans la déco-

ration des théâtres et partout où les ornements symboliques

doivent avoir la préférence sur les ornements essentielle-

ment nécessaires. Cet ordre a donc l'avantage de se prê-

ter aux circonstances.

Gothique.

1

.

Quels sont les principaux caractères du gothique ?

Les caractères de cet ordre sont : lo. L'ogive et la solidité

qui en résulte ; 2o. ^élancement des colonnes qui s'élèvent

ordinairement en faisseaux ; 3o. La hardiesse et l'élévation

des édifices dont Padmirable lôgèreté de construction nous

jette dans l'étonnement : 4*M*,ci^fin la variété de forme qui

fait qu'aucune ne se ressembla jet que toutes ont leur genre

de beauté qui mérite notre. st^ffiage.

2. Quelle est l'origine du gothique et où s'eniploie-t-il

de préférence ?

11 est impossible de fixer l'époque de son origine. On
croit que Vogive^ caractère essentiel du gothique, doit re-

monter jusqu'à Sopore régua^it sur les Perses vers la fin du
IVe siècle. Mais alors lï n'avait ni la légèreté, ni l'élé-

gance, ni les richesses qu'il, dé^ploya en France où il régna
presque exclusivement depuis le Xlle siècle jusqu'au

XlVe siècle, et qui en firent ,un ordre tout national. Le
gothique ne parait convenir qu'aux monuments religieux.
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NOTIONS DE PERSPECTIVE.

w

1

1. Qu'est-ce que la perspective?
La perspective est l'apparence des objets, tels qu'ils se

présentent à l'œil. Elle se compose de la perspective aé-

rienne qui exprime les ombres, et de la perspective liné-

aire qui ne considère que le contour des objets.

2. Dans toutes les opérations de perspective que faut-il

noter avant de tracer ?

Dans toutes les opérations de perspective, il faut noter

ce qui suit avant de tracer :

lo. Le dessinateur devra pour dessiner préparer un rec-

tangle qu'il supposera posé verticalement devant lui à une

distance égale à la longueur de son bras ou à deux fois la

longueur du tableau.

2o. Il appellera ligne de terre la base de ce tableau et

ligne horizontale une aiffre ligne fictive et parallèle à la

base.

3o. Sur le milieu de cette ligne horizontale qu'il placera

ordinairement à la hauteur de son œil et un peu plus bas

que le milieu de la hauteur du tableau figurera un point

qu'on nomme 2^nt de vue prindpaly c'est le lieu où le

tableau est rencontré par le rayon visuel qui lui est per-

pendiculaire.

40. Généralement le dessinateur doit être placé de l'ob-

jet ou du paysage qu'il veut dessiner, à une distance égale

à deux fois la plus grande dimension de cet objet ou de ce

paysage.

3. Qu'appelle-t-on rayon visuel?
On appelle rayon visuel une droite qu'on imagine tirée

du centre de l'œil à l'objet qu'on fixe.

4. Qu'appelle-t-on angle visuel ?

On appelle angle visuel le plan embrassé par la vue et

compris entre les deux rayons extrêmes dans un même
plan ou encore d'un objet. Cet angle doit compter au

plus 450.
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5. Quel est ie principe fondamental de la perspective f

Le premier principe, sur lequel reposent tous les autres

principes de la perspective, s'énonce comme suit : Toutes

les lignes parallèles dans la nature concourent en un
seul point sur le tableau ; ce point est celui où le rayon
visuel f

qui leur est parallèle à toutes, va lui-même per^

cer le tableau.

6. Quelles règles tirez-vous de ce premier principe de

la perspective ?

Il suit de ce premier principe que :

lo. Toutes les lignes qui dans la nature sont parallèles

au plan du tableau, se trouvent dans le dessin représentées

sans aucune différence ou aucun changement. dans leur di-

rection, et, de plus, toutes les parties conservent entre elles

les mêmes rapports que ceux qui existent dans la nature
;

2o. Toutes les lignes qui ne sont pas parallèles au plan

du tableau sont modifiés dans leur direction, ici les unes sont

du haut en bas et les autres du bas en haut
;

3o. Toutes les lignes qui ne sont pas horizontales et per-

pendiculaires au tableau convergent au point de vue prin-

cipal. Far conséquent celles ^i sont au-dessus de l'hori-

zon se dirigent du haut vers le bas du tableau, et celles qui

sont situées au-dessous se dirigent du bas vors le haut
;

4o. Toutes les lignes horizontales qui ne sont pas per-

pendiculaires au tableau, mais qui sont parallèles entre elles

concourent à un point situé sur la ligne horizontale. Ce
point, suivant l'angle que les lignes forment avec le tableau,

est plus ou moins éloigné t\u point de vue principal»

5o. Toutes les lignes horizontales qui forment avec le

tableau des angles de 45^, vont à un point nommé ^m^
de distance, et qui est séparé du point de vue principal

par une longueur égale à deux fois la longueur du tableau
;

6o. Toutes les lignes horizontales qui forment avec le

rayon visuel un angle moindre que 45° ont pour point de

concours sur la ligne horizontale un point placé entre le

point de vue et le point de distance ; celles qui forment

avec le rayon visuel un angle plus grand que 45*^, abou-

tissent à un point qui se trouve en dehors du point de dis-

tance. Ces divers points de concours se nomment pointa

accidentels :

> 4
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7o. Toutes les lignes qui ne sont ni horizom tes, ni p

rallèles au tableau, mais qui sont parallèles enli*^ elles, oa.t

un point de concours placé tantôt au-dessus, tantôt au-dr»-

sous de l'horizon. Celles qui fuient vers le bas s'inclinent

dans le tableau à des points placés au-dessous de Pliorizon

et qui se nomment jwbits tcrrcdrcs ; celles qui fuient vers

le haut convergent à des points nommés |Joi«^6* aériens.

7. Comment représentez-vous dans le tableau un cercle

parallèle au plan de ce taUeauf
Quand le cercle est parallèle au plan du tableau, il con-

serve dans le dessin sa forme géomètrale.

8. Comment sera représenté un cercle horizontal ou

vertical î

Quand le cercle est horizontal ou vertical, il pi^end en

perspective, une forme plus ou moins allongée. On arrive

assez exactement à tracer sa perspective en l'inscrivant

dans un carré, d'abord géométral, puis en mettant le carré

en perspective.

9. Comment représente-t-on un cercle horizontal ou

vertical qui est dans le plan où se trouve le rayon visuel

du point de vue ?

Quand un cercle horizontal est dans le plan où se trouve

le rayon visuel du point de vue, il ne présente plus qu'une

ligne droite qui se confond avec l'horizon. S'il était ver-

tical, et passant par le rayon visuel du point de vue^ il

ne représenterait également qu'une ligne droite verticale.

10. Quand les cercles sont obliques par rapport au plan

du tableau, qu'arrive-t-ii ?

Quand les cercles sont obliques par rapport au plan du

tableau, ils affectent toujours une forme allongée, et leur

perspective peut s'obtenir, comme dans les cas précédente,

en les inscrivant dans des carrés obliques comme eux. On
détermina le dessin de ces carrés en faisant d'abord un

carré horizontal ou vertical qui fournira ensuite la cons-

truction du carré oblique dans lequel on renfermera le

cercle.

11. Comment mettez-vous en perspective une ligne

courbe quelconque î

Pour mettre en perspective une ligne courbe quelconque,

on se contente le plus souvent d'une approximation, il
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i«!st bon aussi de se servir des moyens indiqués pour la

perspective des cercles ; on arrive par là à une exactitude

<uifisante. D'ailleurs plus on déterminera de points dans

îa coinbe, plus on s'approchera de la correction du dessin.

1*2. Quelle est la perspective de la SFHf:uEÎ

\^ne sphfhe sera représentée par un cercle gcomctral,

toutes les fois qu'elle sera placée de manière que son centre

soit sur le rayan vùuel du ^^nt de vue. Dans toutes les

autres positions, la forme perspective s'allonge. Géomé-
tralement, il n'y a que les ombres et le tracé de plusieurs

cercles sur une sphère, qui puissent en faire comprendre la

rondeur dans le dessin.

N. B. Pour dessiner le perspective d'un objet, i! faut

tn être éloigné de deux fois la longueur.

s

l'IN DES NOTIONS DE PERSPECTIVE.
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EMPLOI UES EXPRESSIONS NËUATIVEiS.

1. Il r'y a proprement que deux adverbes de négation,

non ci ne ; les autres expressions négatives pds^ jx)int,

etc., sont des termes accessoires qui, le plus souvent; ne

^iervent que de compléments aux deux autres.

Ne employé seul est ^expression négative la plus faible.

Je ne puis commander au trouble qui m'agite.

iVcjpas est l'expression négative moyenne; elle a pin»

de force que wc, et elle est moins énergique que ne point z

La sagesse n'est /)a8 toujours inaltérable

Ne point est l'expression négative la plus forte :

Il n'est jw/nt de noblesse où manque la vertu.

Différence entre PAS et POINT.

2. Pas exprime moins fortement la négation (\ue point ,

il s'emploie pour indiquer quelque chose d'accidentel :

Jl s^étudie PAS ; il ne lit pas ; il nk dessine pas.

C^'est-à-dire, dans ce moment, a présent, il n- étudie

paSf il ne lit jKiSf etc.

3. Point s'emploie pour exprimer quelque chose d'habi-

tuel et de permanent:

Il a^étudie POINT j il n^^lif, point ; il ne dessine point.

C'est-à-dire, il ti'^étudie, il ne lit,il ?ie dessine en au-
cun TEMPS, jamais.

4-. Pas et points dans les propositions interrogatives, ont

quelquefois un sens ditterent.

Pas s'emploie, quand on veut exprimer quelque chose

de positif:

Ne le savez-vous pas Î "Sv: Pavez-vous pas vu ? C''est

comme si l'on disait : Vom le savez, vous Vavez vu.
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Ptmit s^empioie quand on veut exprimer quelque chose

de douteux.

Ne le savez-vous point Î Ne Pavez-v(nts point vu 1

Ces formes peuvent se traduire ainsi : £st-il possible,

JE NE puis croire quc 'vmts NE le sachiez point, que

i'07/.v NR Vayez point vu ?

i'Iii

,

Emploi de PAS et de POINT.

;t. Avant un adverbe exprimant la comparaison, le tempa

ou la quantité, p^s est plus fréquemment employé que

poi7it :

La tour, déjà élevée fort hauty ne fêtait pas autant que
le souhaitait ta vanité humaine.

6, Pas et point se placent après un verbe employé à

un temps simple, et entre Pauxiliaire et le participe, quand

le verbe est à un temps composé :

Vous ne connaissez pas celui dont vous parlez.

7. Pas et point
y
joints à un iniinitif, le précèdent pres-

que toujours :

Evitez la tentation, afin de n'y pas succomber.
S. Si deux infinitifs se suivent, pas et 'point peuvent se

placer entre les deux ; mais l'expression négative est beau-

coup plus énergique s'il précède les deux infinitifs :

Je voudrais ne pas savoir écrire, disait Néron, forcé
de sig9ier un arrêt de mort.

Suppression de PAS et de POINT.

9. Pas et Point, termes accessoires de la négation, se

suppriment élégamment avec les verbes pouvoir, oser,
savoir, cesser, suivis d'un infinitif, et dans le langage

familier, avec le verbe bouger :

Qui vit liai de tous ne saurait longtemps vivre.

10. Tls se suppriment toujours, quand il entre dans Is

phrase une des. expressions XkégdXxs^s aucun, nul, personne.

>m<

il
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guère,jamais y nullement, ni répété
;
plusi^ rien, ne que

employé pour seulement :

Nul ri'aura de l'esprit hors nous et nos amis.

11. Ils se suppriment encore, quand la proposition ren-

ferme une expression à laquelle on attribue un sens négatif f

ainsi Ton dit :

Il NE voit goutte ; pour il ne voit pas.

Je NE Pai vu de ma vie
j
pour^e ne Pai jamais vu.

Emploi et suppression de NE.

12. Après les \erhes appiéhender, avoirpeur, craindre,

trembler, le verbe de la proposition subordonnée est pré-

cédé de ne, si la proposition principale est affirmative :

Vous avez bien peur queje ne change d'^avis.

13. Si l'on désire que l'action exprimée par le verbe de
la proposition subordonnée s'accomplisse, on emploie ne
pas au lieu de ne :

Je crains qu^il n'ait pas le premier prix.
14'. Mais si appréhender, avoir peur, etc., sont emplo-

yés ou négativement ou inteirogativement, le verbe de la

proposition subordonnée rejette la négation :

Je ne tremble pas quHl arrive.
15. Les règles qui précédent s'appliquent à toute pro-

position subordonnée ^lépendant d'une principale où figure

l'adjectif«wi?'e ou un des termes axitrement, mieux,moins,
plus, plutôt, plus lût que

;

Si la proposition principale est affirmative, le second
verbe prend la négation ne :

Je vous entends ici mieux que vous ne pensez.

Si la proposition principale est négative ou interrogative

le second verbe s'emploie sans négation :

Il NE parle pas autrement quHl agit. \
16. Après contester, désespérer, disconvenir, douter,

nier, employés négativement ou interrogativement, le verbe

de la proposition subordonnée prend en général la négation^^

ne:
On NE peut pas douter que les pôles ne soient cou-

verts d'aune coupole de glace.
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17. Si ces verbes sont employés dans une proposition

affirmative, le second verbe s'emploie sans négation :

Il me paraît absurde de nier quHl y ait une intel-

ligence dans le monde.
18. Observation. Après douter et 7iier^ employés

négativement, on peut supprimer la négation dans la pro-

position subordonnée, si elle énonce un (ait incontestable :

Versonne ne nie qu'il y ait un Dieu.

Ji), Après empêcher, éviter, prendre garde et se gar-
der, employés dans le sens de pi'endre des mesures pour,
hi verbe de la proposition subordonnée prend toujours la

négation quelque soit le sens de la forme de la proposition

principale :

Le mot propre est souvent difficile à rencontrer, et

qua7id il est trouvé, la gêne du vers et de la rime
EMPÊcun qu'on ne Vemploie,

20. Après il s'en faut que, il s'en faut beaucoup, de

beaucoup que, peu ^en faut que, il tient à moi, à toi, à
/wif çi^e, elc, le verbe de la proposition subordonnée ne

prend la négation que si la proposition, dans laquelle l'im-

personnelle figure, est interrogative ou renferme une ex-

pression négative.

Ainsi on dira sans négation : Il tient à vous, à lui

que tout se passe bien. Et avec la négation : Je ne
SAIS à quoi IL TIENT, il NE tient À rien, à quoi tient-

il queje ne lui rompe en visière ?

21. Après défendre, qui exprime une chose positive, le

verbe de la proposition subordonnée ne prend jamais la

négation :

IVIais il me semble, Agnès, si ma mémoire est bonne,

Que j'avais défendu que vous vissiez personne.

22. Après les locutions conjonctives à moins que, de

crainte que, de peur que, et que employé pour sans que,

on emploie toujours la négation ne :

Nefêtez pas, dit Jésus, les perles devant lespourceaux,

DE PEUR Q.\j'lts NE leS FOULENT aUX picds.

23. Après ava?it que, sans que y on supprime rarement

la négation fie :

Avant que /es nations fussent converties, tout n^était

pas cuxompli*

I

^i/t

'

;



Emploi du Subjonctif.

f

1. Tout verbe est employé an subjonctif, quand \\ 5e

trouve sous la dépendance d'un verbe exprimant la crainte,

le désir, la volonté, la supposition, la défense et tonte idée

qui éveille Pincertitude du résultat opéré, de la fin att<'n-

due :

Je désire que vous soyez plus heureux.

Périsse le Troyen auteur de nos alarmes.

C'est-à-dire, je désire que le Troyen périsse.

Comme on le voit, le verbe de la proposition subordonéno
se met au subjonctif, lors même que le verbe, sous la dé-

pendance duquel il se trouve, est sous-entendu.

2. Après les verbes croire, penser, espérer, s'attendre,

fie douter, s'imaginer, présumer, soupçonner, etc., qui n'ex-

prime cependant pas l'affirmation d'une manière positive, on

emploi l'indicatif, à moins qu'ils ne soient accompagné»
d'une négation ou d'une expression qui donne à la phrase

un sens moins positif :

.T'espère qu'il viendra bientôt.

Je n'espère pas qu'il vienne.

J'ai peine à croire qu*il vienne.

3. La même distinction doit être faite à l'égard des

verbes ordonner, résoudre, décider, commander, qui veulent

le verbe de la proposition subordonnée à l'indicatif ou au

conditionne*!, quand il énonce un fait certian, un événe-

ment infaillible :

Pittacus ordonna qu'un homme qui commettrait quelque

faute essentielle serait puni doublement.

if. Après les verbes ou les locutions qui expriment la

joie, la dojleur, l'improbation, la surprise, on emploie le sub-

jonctif, attendu qu'ils renferment une idée de doute antéri-

reur au fait énoncé dans la proposition subordonnée :

Je suis enchanté que tout se soit passé ainsi.

Rendons grâces à Dieu que tout «e soit passé ainsi.

5. Tout verbe dépendant d'une proposition interroga-

(ive se met au subjonctif, à moins que l'interrogation ne
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soit une forme oratoire ; dans ce dernier cas, on emploie

l'indicatif, parce que le sens est positif, malgré la forme sous

laquelle la pensée se prodoit diins la proposition principale.

Ainsi l'on dira avec le subjonctif:

Le croirai-je, seigneur, qu'un reste de tendresse
Vous fasse i(;i chercher une triste princesse !

Et avec l'indicatif:

Madame, oubliez-vous
Que Thésée est mon père, et qu'il est votre époux ?

6. Les verbes impersonnels ou pris impersonnellement,

veulent les uns l'indicatif, les autres le subjonctif;

Ils veulent l'ir>dicatif s'ils expriment quelque chose de

positif, comme : il paraît, il est vrai, il est certain, il y a

apparence, il n'y a que, etc.

Quand les hommes éclairés et de bonne foi disputent

longtemps, il y a grande apparence que la question n'est

pas claire.

7. Ils veulent le subjonctif, si, au contraire, ils n'ex-

priment rien de certain, comme il faut, il importe, il con-

vient, il est possible, etc., et s'il sont pris interrogativement

ou accompagnés d^une négation :

Il faut que le lecteur m'ait gâté le sonnet.

Est-il vrai, il n'est pas vrai qu'il soit arrivé.

8. Après il semble, il me semble, on emploie l'indicatif

ou le subjonctif:

lo. L'indicatif, quand la proposition subordonnée énonce

un fait certain, positif, et qu'elle ne peut, sans qu'il y ait

altération de sens, exprimer un doute, qui n'est pas dans

la pensée :

Il semble que nous augmentons notre être lorsque nou»

pouvons le porter dans la mémoire des autres.

Il me semble que qui sollicite les autres, a la confiance

d'un homme qui demande justice.

' 2o. Le subjonctif, quand au contraire il y a doute, in-

certitude dans la pensée, ou que le verbe de la proposition

subordonnée exprime un fait impossible et extraordinaire :

Il semble qu'on soit convenu que la bonne foi ne serait

plus une vertu.

Il me semble que mon cœur veuille se fendre par la

moitié.
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9. Après les locutions on dirait, on croirait, on eût dit,

on eût cru, etc., on emploie le subjonctif lorsqu'elles

semblent annoncer, non un fait positif, mais quelque chose

bors de toute vraisemblance :

On dirait que le ciel, qui se fond tout en eau,
Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau.

Lorsqu^on énonce une chose vraisemblable, on emploie

Pindicalif:

On eut dit que c'était la justice exilée qui rentrait dans

son palais.

10. Après qui que, quoi que, quel que, quelque que, si

que, le verbe se met toujours au subjonctif:

Qui que ce soit, parlez et ne le craignez pas.

Si mince qu'il paisse être, un cheveu fait de l'ombre.

11. Après tout que les écrivains emploient tantôt l'in-

dicatif tantôt le subjonctif:

Tout infaillibles qu'ils sont, les géomètres eux-mêmes
se trompent.

Toute intéressante que soit cette question, elle demeure
presque insoluble.

iVIais l'indicatif est le mode le plus ordinairement em-
ployé.

12. On emploie toujours le subjonctif après les locutions

conjonctives afin que, à moins que, avant quC; bien que, en
cas que, encore que, de crainte que, de peur que, jusqu'à

ce que, loin que, non que, non pas que, pour que, pour peu

que. pourvu que, quoique, sans que, soit que, supposé que*.

La biche jette, dit-on, loin d'elle son petit faon, afin que

les chiens ne puissent la découvrir par la senteur de sa

piste.

13. On emploi encore le subjonctif après la conjonction

que, prise pour si, à moins que, avant que, afin que, de ce

que, quoique, soit que, sans que :

Je ne vous quitte point,

Seigneur, que mon amour n'ait obtenu ce point.

14. Le subjonctif est encore le seul mode employé après
les expressions c'est assez que, ce n'est pas que, c'est peu
que, c'est bien le moins que :

C'est assez qu'il soit malheureux pour que je prenne son
parti.
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15. Après comme si, sinon que, si ce n'est que, de fa-
çon que, (le sorte que, de manière que, on emploie,

lo. Le subjonctif, quand le verbe de la proposition prin-
cipale exprime le doute, l'incertitude, ouïe commandement,
file verbe de la proposition subordonnée une idée d'avenir :

Vivez de manière que chacun ait de l'estime et de l'amitié ;

2o. L'indicatif, quand le verbe de la proposition princi-

pale exprime quelque chose de positif, et aussi, quand le

verbe de la proposition subordonnée énonce le présent ou
le passé :

Il a vécu de manière qu'il a mérité l'estime et l'amitié

de chacun.

16. Après les pronoms qui, que, dont, ou, le verbe de la

proposition subordonnée se met à l'indicatif, si l'on énonce
quelque chose de certain ; dans ce cas l'indicatif est le mode
qui répond le mieux à la pensée, et le seul qui puisse rea-

dre ce qu'elle a de positif et d'absolu :

De jaloux mouvements doivent être odieux,
S'ils partent d'un amour qui déplaît à vos yeux.

Nous ne pouvons malheureusement jouer que des pièce»

où il y a peu d'acteurs.

17. Mais après les pronoms qui, que, dont, où, on em-
ploie au contraire le subjonctif, si l'on veut exprimer quelque

chose de douteux :

On ne trouvera pas aux connaissances humaines une ori-

gine, qui réponde à l'idée qu'on aime à s'en former.

Si je quitte Paris, je me retirerai dans une province où
je me plaise.

Elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui

craigne les dieux et qui remplisse toutes les bienséances.

Ainsi, dans cette dernière phrase, la volonté énoncée

par la proposition principale exige nécessairement Pemploi

du mode exprimant le doute, ou du subjonctif, dans la pro-

position subordonnée ; en effet, rien n'assure qu'elle doive

trouver un époux qui craigne les dieux et qui remplisse

toutes les bienséances.

18. Après le seul, le premier, le dernier, le meilleur, le

moindre, le plus, le moins, le mieux, etc., -on emploie l'in-

dicatif, si l'on veut énoncer un fait incontestable, un prin-

cipe, une sorte d'axiome : ,

4'

i
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La seule chose que nous ne savons pas c'est d^igoorer

ee que nous ne pouvons savoir.

Le plus grand mal que fait un ministre sans probité, c'est

le mauvais exemple quMI donne.

19. Mais on emploie le subjonctif quand on ne veut pas

énoncer sa pensée d'une façon absolue et positive, et qu'il

y a doute dans i'csprit de celui qui parle, touchant le fait

quM avance :

L'homme est le seul animal qui sache qu'il doit mourir

.

Le meilleur usage que Pou puisse faire de §od esprit

«Vst de s'en défier.

te
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EXEEOIOES SUR L'ANALYSE LOGIQUE.

P

I '

1. La Ter tu est charitable.—2. Ma sœur n'est pas ar-

rivée; est-elle malade ?—3. L'Eglise a institué des pri-

ères pour les mourants.—4. La Foi et l'Espérance sont

des vertus théologales.— 5. La mère est le premier insti-

tuteur de son enfant.—6. La prudence marche en croupe

de l'expérience.—7. (Jn messager avait annonncé la mort

de Gryllus.— 8. La dévastation de l'Amérique fut l'œuvre

de la cupidité, du fanatisme et de la cruauté des Espagnols.
— 9, Les versets du Coran sont pleins de miracles.— 10.

Nous passerons par Orléans et Tours.— 11. Je ne re verrai

pas cette campagne : j'y trouverais trop de souvenirs affli-

geants.— 12. L'envie est dangereuse et haïssable.— 13,

Le pauvre enfant me souriait.— 14. Le soulagement du

pauvre est le devoir du riche.— 15. Le voluptueux ne se

rassasie pas de plaisirs.— 15 Marius était capable du bien

et du mal.— 17. Tous les jours vont à la mort : le dernier

y arrive.— 18. Les sauvages de l'Amérique brûlent leurs

ennemis vivants, et dévorent leurs chairs toutes sanglantes.

H

1. En mil sept cent quatre-vingt l'Amérique était en

guerre pour son indépendance.—2. De tous les arbres, le

plus gros est le boabab.—3. Tout donner au plaisir n'est

pas de la sagesse.—4. N'en disputons plus : chacun a sa

pensée.— 5. Combien le trône tentn un ambitieux !—6.

Errer est d'un mortel, se glorifier de ses erreurs est d'un

sot.- -7. Nous voyions autour de nous des gens tout éton-

nes et tout confus.—La mode des étoffes de soie brochées

est revenue, on vend aussi beaucoup d'étoffes de soie

rriélée de laine.
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III

1. Lève-toi, Alcyone, ceins tes habits de deuil, et n<^

laisse point ton époux descendre aux enfers privé de trs

larmes.—2. Nous avons visité, Mentor et moi, Idoménée
à Salente.— 3. On n'a trouvé en Amérique ni panthères,

ni léopards, ni onces, ni servals.— 4<. On commence par

amusement, on continue par avarice et l'on finit par passion.

—5. Chat et chien ne s'accorde pas.—6. Le sorcier a fail

devant nous prodige sur prodige.—7. Défiez-vous d»*

hommes sans passions, sans vertus et sans vices.—8.Trom-
per son ami est une adresse en amitié.— 9. Venez, je vous

raconterai moi-même tous nos désastres.— 10. Dix tribu:»

ont fui la cité sainte.

IV

en

5,1e

l'est

sa

-6.

»'un

on-

ées

oie

1. Qui ne sut obéir n'est pas digne de. command«»r.

—

2. Vous me fites des promesses, et je m'y fiai sans arriére-

pensée.—3. Nous ne devons pas fréquenter les impies,

nous devons même les éviter.—4. J'ai 'acheté trois elze-

virs vingt francs chacun.—5. Damis parle beaucoup, mais

en revanche il mange d'autant.— 6. La puissance exécu-

trice était tout entière entre les mains di^s éphores.— 7.

Tout Smyrne ne parlait que d'Aïssé.— 8. Parler et offeu-

«er, pour certaines gens, est la même chose.— 9. Moi, je

pourrais encore te voir, te reconnaître.— 10. Votre affaire

est bonne, j'y songerai.

t. Le travail est un bien.

2. François 1er fut prisonnier des Espagnols.

3. Les destins sont changeants.

4 Dieu seul est grand.

5. Le doute est une mer agitée ; la religion en est le

port.

6. Le monde avait de l'indulgence pour moi
j
je la de-

vais à mon père, et je fai^^ais tout d'ailleurs pour la mé-
riter.
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1. BeaMcoup de gens confondent Pamour-propre, la va-

bité et l'orcneil. L'amour-propre e<it nécessaire, la vanité

ne produit rien de bon, et l'orgueil donn«» du ridicule.—2.

J'ai marché aux ennemis, dit le consul .Servilius
;
je lésai

défaits dans deux batailles et les je ai contraints à se ren-

fermer dans leurs places fortes. J'ai ensuite ravagé leur

territoire, pendant que la terreur les retenait, et j'en ai tiré

»»ne quantité prodigieuse de grains, que j*ai fait apporter à

Home, où j'ai rétabli l'abondance.— 3. On donnait à Mi-
nerve une beauté simple et modeste ; elle avait ordinaire-

ment sur la tête un casque surmonté d'une chouette et elle

tenait une pipe à la main. Quelquefois on plaçait près

d'elle les attributs des sciences et des arts.

VI

1. Perdicras, je Paffirme, était innocent.—2. Hippocha-

rès, j'en suis confondu, était notre ennemi.—Verres, je le

prouverai, a jeté en prison de citoyens romains.

—

4>. Un
bon roi. disait-il, est le père de son peuple.—5. Il n'a re-

proché de ne pas l'avoir défendu, le pouvais-je ? contre

tant d'ennemis acharnés à sa perte.— 6. Ne les avez-vous

pas tous vus, mourir, ces puissants de la terre, égaux à

Dieu, disait-on, pendant leur vie.—7. Accourez, criai-je,

accourez défendre votre drapeau.— 8. Nous tomberons,

pensai-je, entre les mains des TIascalèques.— 9. On no

dort pas, dit-il, quand on a tant d'esprit.

1. Amasis fît apporter d'Ëléphantide un obélisque ; on

mit deux ans à le transporter et deux mille hommes furent

chargés de cette opération.—2. Le ciel se couvrit de nu-

ages, l'orage se formait ; bientôt des éclairs brillèrent à

rhorison, le vent devint violent et de larges gouttes de pluie

mouillèrent la terre.—3. J'aime la vérité et je hais le

menteur.—4. Le sage est heureux : or Socrate fut sage ;

donc Socrate fut heureux.— 5. L'univers est un théâtre :

les hommes sont tous acteurs ou spectateurs ; le sort com-
pose la pièce et la fortune remplit les rôles.— 6. La jus-

tice doit être pratiquée pour elle-même, car autrement elle

ne serait pas la justice.—7. L'homme de bien ne craint ni

«e bait personne.— 8, Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu.
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VII

1. J'ai pensé que le sujet de nos discordes devait 6(re

enseveli dans un éternel oubli.-- 2. On s'étonne avec rai-

son que Varron ait eu le temps de composer cinq cents vo-

lumes.—3. Je doute que la colère ait jamais conseillé

quelque chose de bon.— 4-. Les hommes ont la volonté de

rendre service, jusqu'à ce qu'ils en aient le pouvoir.—5.

Faisons en sorte que le remords ne trouble pas notre cons-

cience.— 6. On croyait au moyen âge, que le soleil tour-

nait autour de la terre.

1, Pense combien la vie est courte.—2. La musaraigne

a une forte odeur qui répugne au chat.— 3. Le pain est

l'aliment le plus sain et le moins cher qu'on puisse se pro-

curer.— 4. Pompée fit sur la fin de l'hiver les préparatifs

de cette importante guerre ; il l'ouvrit au commencement
du printemps et la termina au milieu de l'été.— 4. Tu ne

désirerais guère de choses avec ardeur, ^i tu connaissais

bien ce que tu désires.— 6. Les mauvais livres sont des

poisons qui gâtent l'esprit et qui corrompent le cœur.—7.

On est toujours aveugle sur ses défauts, mais on est tou-

jours clairvoyant sur ceux des autres.

VIII

J. On a raconté que Romulus avait disparu dans un

m orage.—2. On raconte que Platon vint en Italie pour faire

la connaissance de Pythagore.—3. Je vois que vous vous

chargez de tous les travaux
;
je souhaite que vous n'y suc-

combiez pas.— 4. Certains aruspices prédisaient que bien-

tôt les Gaulois prendraient Home.— 5. Adrien voulait que

l'Euphrate bornât son empire.— 6. L'homme de bien dé-

sire que ses semblables soient heureux.—7. J'hésitai long-

temps si je secourrais le roi de Pylos.— 8. Fais que, le

soir, ta conscience ne te reproche rien.— 9. Souffrez qu«

je dépose ma plainte à vos pieds.




